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			À celles et ceux qui trouvent refuge dans la chaleur d’un chocolat chaud, dans l’amertume comme dans la rondeur d’une fève de cacao, et qui croient aux petites magies, celles qui réchauffent, qui apaisent, et qui tiennent bon tout l’hiver.
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			Règlement de l’Académie Sloveski

			Du bon usage des fèves de cacao 

			Les fèves des neiges sont les biens les plus précieux du royaume d’Astrakhan. 

			Elles sont la propriété des Komarov. 

			Leur usage est strictement encadré et protégé par les lois royales. 

			La récolte s’effectue une fois par an, au solstice d’hiver, au sein du glacier Narod. Les fèves sont exclusivement réservées à l’utilisation des maîtres orféviers ou des étudiants de l’Académie. 

			Les fèves étant des mets rares et précieux, tout gaspillage et toute perte seront sévèrement sanctionnés. 

			Règlement édicté par Vassili Ier, fondateur de la dynastie Komarov, et Igor Sloveski, fondateur et directeur de l’Académie Sloveski.
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			CHAPITRE 1

			Mestre et maladresse

			Dmitri

			— Dim, ton chocolat brûle. 

			— Comment ? 

			Le jeune homme fixait depuis un moment sa casserole, où de petites bulles se dessinaient à la surface, diffusant une agréable odeur de cacao. L’air embaumait le parfum de chocolat, parant l’atelier d’effluves sucrés. Les tables de travail s’alignaient les unes à la suite des autres, espacées par des étagères garnies d’ustensiles à pâtisserie. Fouets, spatules en bois, tamis, couteaux, moules et emporte-pièce de toutes tailles s’y entassaient. Des étudiants, de la cinquième à la septième année, se partageaient les comptoirs. Il ne se passait pas une minute sans que l’un d’eux se mette à crier « Chaud ! » ou « Froid ! » forçant les uns les autres à se pousser pour éviter les éclaboussures brûlantes ou les morsures du froid. 

			— Dmitri ! Le feu ! 

			— Oui, oui, j’ai compris, pesta-t-il. 

			Décidément, il manquait cruellement de concentration cet après-midi. La faute au repas un peu trop copieux – et sucré – qu’ils avaient pris ce midi, et à son incapacité à rester concentré plus de dix minutes sur une même tâche. Tout était toujours prétexte à attirer son attention et les bulles de cacao avaient quelque chose d’extrêmement envoûtant. 

			

			Dmitri retira prestement sa casserole du feu, juste au moment où son frère jetait un regard perçant sur le chocolat en train de frémir. Afin d’éviter le sermon qu’il sentait poindre, il se dépêcha de verser le cacao fondu sur la plaque devant lui. Le chocolat noir, brûlant et parsemé de minuscules particules de poudre de neige, se solidifia aussitôt sur la plaque de marbre gelé. L’étudiant sentit les yeux bleus de son frère par-dessus son épaule et s’efforça de ne pas se laisser troubler en attrapant une spatule pour ne rien gaspiller. Ainsi, il façonna des tiges semblables à des branches, avant que le cacao ne refroidisse. 

			Aujourd’hui, ils devaient créer une immense pièce montée en forme de chalet, à l’image de ceux du village de Sakhra, situé à l’extrême sud-ouest d’Astra, la capitale. L’Académie avait reçu une commande du mestre la semaine passée pour célébrer les festivités du Saint Polaire. Les mestres administraient les villages du royaume, répondant directement aux ordres de Sa Majesté le roi. Celui-ci avait été très clair : il souhaitait les voir réaliser un chalet au chocolat, encadré de sapins. Les septième année s’occupaient des détails tandis que les plus jeunes concevaient un jardin glacé à base de noix de coco comme poudreuse. Pour l’heure, secondé par plusieurs autres camarades, Dimitri s’occupait de faire fondre le chocolat qui servirait à l’édification des murs et des sapins miniatures. Andreï et Ilya raclaient des plaques de cacao refroidies pour confectionner des nœuds et des veinures réalistes tandis qu’Oksana vérifiait qu’il restait encore du sucre glace dans les armoires. 

			— Plus fines, les branches, Dmitri ! ordonna son frère. 

			— Oui, Piotr, j’ai compris. 

			

			— Je ne dis pas cela contre toi. Je veux seulement m’assurer que le chalet est parfait. 

			— Je sais. 

			L’académicien posa ses doigts fins sur son épaule, la serrant doucement dans un geste fraternel. Puis il s’écarta de quelques pas, quittant le comptoir sur lequel il travaillait pour vérifier le glaçage à la noix de coco préparé par les plus jeunes. 

			— Et si on ajoutait des stalactites de chocolat blanc ? proposa Andreï. Elles pourraient pendre des bords du toit et simuler des fines gouttières glacées. 

			— J’adore l’idée ! appuya Oksana, dont les joues étaient marquées par le froid tandis que de petites mèches rousses tombaient sur son front. Ilya, peux-tu récupérer une fève blanche, s’il te plaît ? 

			Cette dernière secoua la tête. Sa peau noire contrastait avec les reflets glacés de l’atelier et ses yeux noisette miroitaient dans la lumière vive. Elle jeta un coup d’œil vers la réserve, puis dit :

			— C’est Ivan qui se charge des caisses. 

			Dmitri chercha du regard le dénommé Ivan dont les bras forts et musclés étaient souvent employés pour s’occuper des grosses pièces. Ce dernier soupira d’agacement, mais comme il passait la majeure partie de son temps à se plaindre qu’on ne lui confiait pas de nobles tâches, Dmitri avait appris à taire sa voix. 

			— Au fait, quelqu’un a pensé au colorant ? demanda Ilya. Pour les sapins. 

			— Je m’en occupe. 

			D’un regard, Dmitri inspecta les étagères, jusqu’à repérer les pigments qui feraient parfaitement l’affaire. Il attrapa un bocal, l’ouvrit et versa de la poudre verte dans une nouvelle casserole avec de l’eau. Pendant ce temps, Ilya était allée récupérer une fève blanche qu’Andreï s’appliquait à faire fondre. Mieux valait que son camarade s’occupe de cette partie-là pendant qu’il confectionnait les sapins verts. 

			

			Dmitri était de nouveau perdu dans ses pensées quand Piotr revint. 

			— Attention, le plan de travail est trop chaud, indiqua son frère en montrant les sapins. Le colorant risque d’être absorbé par le cacao. 

			— Ajoute de la neige, indiqua alors une jeune femme, surgissant de nulle part. 

			Léna Khruchinkva, leur meilleure amie, à lui et à son frère, avait toujours eu le don d’apparaître comme par enchantement. Les bras chargés d’une caisse remplie de neige – qu’ils utilisaient pour maintenir les créations au froid –, elle en déposa une petite pelletée sur la table. Dmitri l’étala sur les plaques de chocolat qu’il devait utiliser pour ses sapins tout en éteignant le feu sous sa casserole pour récupérer le colorant. 

			— Ça avance ? lança Léna. 

			— Autant que faire se peut, répondit-il, affichant le même sourire en miroir. 

			— Tes branches ne sont pas assez fines. 

			Le sourire de Dmitri disparut, et il soupira. Piotr et elle étaient les mêmes. 

			— Vous vous êtes donné le mot, aujourd’hui ? C’est trop chaud, pas assez fin… 

			— Eh ! Doucement, Dim. Tu sais bien qu’on ne recherche rien de moins que la perfection. 

			Oui, cela, il le savait. 

			En marmonnant, le jeune homme attrapa un couteau fin en argent et s’efforça de hacher de minuscules lamelles sous l’œil attentif de Léna. Il préférait encore l’avoir sur son dos plutôt que Piotr, car elle avait la décence de ne pas lui faire la morale quand il se trompait. 

			

			— Où est la structure ? demanda-t-il en jetant un regard sur les murs. 

			— Juste ici. 

			Ils tournèrent la tête d’un même mouvement et tombèrent sur un groupe occupé à monter l’ensemble sous la supervision de Piotr. Les plus jeunes réchauffaient les bordures pour que les parois adhèrent les unes aux autres. Le toit déposé, Andreï colla ses stalactites tandis qu’Ilya saupoudrait le dessus du chalet de sucre glace pour imiter la neige fraîchement tombée. 

			Dmitri resta quelques secondes à les observer, fasciné. Tous portaient le même uniforme, une chemise blanche et un veston bleu marine, ainsi qu’un tablier brodé des armoiries royales : une fève de cacao surmontée d’une couronne en argent, derrière laquelle on apercevait le « S » de l’Académie, encadrée par des filets d’or. Cette cohésion d’équipe l’émouvait. Le chalet prenait forme sous ses yeux, et l’odeur de chocolat le faisait saliver. 

			— Tout a l’air d’aller bien, souligna Dmitri. Inutile de s’inquiéter. 

			— Presque bien, corrigea Léna. Matveï a failli sacrifier une fève, tout à l’heure. Erreur de dosage. Heureusement qu’Ilya l’a intercepté avant que monsieur Levikov ou ton frère s’en aperçoivent. 

			Dmitri grimaça. Cela leur était arrivé à tous au moins une fois et personne n’aimait s’en souvenir. Les fèves étant rares et précieuses, en perdre une à cause d’un mauvais calcul relevait du sacrilège pour les enseignants. 

			

			Les premiers temps dans l’atelier – et alors même que monsieur Levikov insistait sur l’importance de bien respecter les dosages pour limiter les erreurs –, Dmitri avait malencontreusement renversé une autre casserole qui chauffait derrière lui, répandant l’intégralité de son contenu sur le sol. Cela lui avait non seulement valu une remontrance de la part de l’enseignant, mais aussi de sa mère. 

			À ce souvenir, il frissonna, et pas de froid. 

			Eleonora Sloveski, sa génitrice, mais surtout la directrice de l’Académie, était la dernière personne que tout étudiant souhaitait rencontrer lorsqu’il commettait un impair. Particulièrement quand cette maladresse concernait une fève des neiges, ces dernières poussaient essentiellement à Astrakhan, et elles étaient prisées dans le monde entier. Mieux valait rater une crème, des blancs en neige, une glace à la noix de coco ou perdre plusieurs sachets de sucre plutôt que de sacrifier une fève de cacao. 

			Dmitri s’efforça de repousser le souvenir, tout en coupant ses branches le plus finement possible, avant de les tremper dans le colorant. Une dizaine de petits sapins s’alignaient désormais devant lui. Il pourrait sûrement ajouter quelques feuilles d’or au sommet pour simuler une étoile, et pourquoi pas une rivière de caramel, ainsi qu’un pont sculpté, dans la forêt. 

			— Piotr semble très concentré, releva Léna, ses yeux verts rivés sur ce dernier. 

			Dmitri releva la tête vers son amie. Déjà à onze ans, alors qu’elle débarquait d’Ieka, la capitale de l’empire d’Iekavolgorod, Léna n’avait pas cherché à cacher l’admiration qu’elle lui portait. 

			— Il a toujours l’air concentré. 

			

			— Je crois qu’il effraie les cinquième année. 

			Un sourire attendri étirait ses lèvres. Dmitri lâcha un soupir. Il aurait pu lui expliquer combien son attachement pour son frère était une perte de temps, mais elle le savait déjà. 

			— Tu devrais les couper encore plus finement, lui conseilla Léna en reportant son attention sur ses sapins. 

			— Et si tu allais t’occuper du chalet ? proposa Dmitri à la place. Il doit bien rester quelques fenêtres à finaliser, non ? Ou alors des portes ? Piotr hésitait entre du chocolat blanc ou au lait. 

			— Nous avons tranché pour du lait. Il ne manque que tes sapins… 

			— Ce n’est pas en piaillant à côté de mon oreille que je risque d’accélérer. 

			— Tu m’as l’air de mauvais poil, Dim ! 

			— Sans rire. La faute à qui ? Je n’arrête pas d’être interrompu. 

			Comment pouvait-il terminer cette maudite commande si on lui mettait sans cesse des fèves dans les pieds ? Devant son air bougon, Léna lui ébouriffa les cheveux, puis elle déposa un baiser sur sa joue malgré ses protestations. Il se serait bien opposé à elle, mais il ne souhaitait pas prendre le risque de la blesser avec son couteau ni d’étaler des restes de cacao sur son visage. 

			— Fais-moi de la place, je vais t’aider. 

			Sans lui laisser le temps de répondre, Léna le força à se décaler, puis récupéra un couteau pour cisailler les plaques de chocolat restantes. Grâce à elle, les sapins avancèrent deux fois plus vite. L’ego de Dmitri aurait pu en prendre un coup, mais il était trop soulagé, et impressionné par sa dextérité. Il espérait vraiment que Léna réussirait à obtenir une place au palais impérial, ou dans l’une des cours souveraines. Elle travaillait dur pour cela depuis sept ans, et elle méritait amplement que l’on reconnaisse ses talents. 

			

			— Eh bien voilà ! Je savais que tu pouvais y arriver. Du moins, avec un peu d’aide. 

			— Merci, Léna. 

			— Avec plaisir. 

			Dmitri esquissa à peine un mouvement quand Piotr s’approcha. Il l’avait senti venir avant même de le voir, comme cela avait toujours été le cas. Lui et son frère étaient liés. S’ils ne pouvaient pas être plus opposés au niveau du caractère, leurs yeux bleu glacier, leurs cheveux bruns bouclés, mais surtout leur naissance commune, faisaient d’eux deux copies conformes. Lorsqu’ils étaient petits, leurs parents peinaient à les distinguer, même si l’attitude sérieuse de Piotr avait très vite contrasté avec les pitreries et les distractions de Dmitri. Et bien que Piotr soit parfois trop perfectionniste et rigide, son frère l’aimait par-dessus tout. Il était son double, l’être qui ne le quittait presque jamais et il n’appréciait pas être séparé de lui. À chaque fois que Piotr s’absentait, c’était comme s’il lui manquait une part de lui-même. Comme un mal du pays. 

			— C’est parfait. 

			Son frère examina le chalet en chocolat, désormais encadré de petits sapins aux branches noueuses, toutes vertes, recouverts de glace et de copeaux de coco. De fines lamelles d’or et d’argent avaient été disposées sur les fenêtres par Andreï, qui confectionnait des confiseries glacées comme personne, et Ilya avait ajouté quelques pommes de pin en sucre. 

			— Monsieur Levikov devrait être satisfait, dit ce dernier. 

			— Espérons surtout que le mestre le sera, releva Léna. 

			

			En effet, il ne suffisait pas de contenter leur professeur, mais surtout le commanditaire de la structure. Dmitri leva les yeux vers l’horloge au moment où celle-ci sonnait seize heures. Il retira son tablier et rejoignit le vestiaire, suivi par son frère et Léna. Ils y trouvèrent Andreï et Oksana en pleine conversation avec deux élèves de sixième année qui leur adressèrent à peine un regard avant de s’éclipser. 

			— Vous venez à la cérémonie, tout à l’heure ? demanda Andreï en les voyant. 

			— Bien sûr ! répondit aussitôt Léna. 

			Dmitri mit un instant à comprendre de quoi il parlait. Il avait complètement oublié la cérémonie d’accueil des première année. Un événement annuel qu’il faisait mauvais genre de manquer, surtout pour les fils Sloveski. Malgré lui, Dmitri lâcha un soupir de dépit, puis capta le regard de son frère. Fatigués, tous les deux auraient préféré passer leur soirée dans les dortoirs, allongés devant la cheminée. Ce ne serait malheureusement pas pour ce soir. 

			Le claquement sec du casier de Piotr le fit sursauter. 

			Comme il était tôt, et qu’ils ne pouvaient pas assister à la cérémonie vêtus de leurs uniformes, Dmitri proposa de passer par le réfectoire chiper quelques pâtisseries, avant de rejoindre la salle commune. Là-bas, ils pourraient au moins profiter de la fin d’après-midi, avant de rejoindre la salle de conférences. Andreï approuva aussitôt ce plan, suivi des filles. Piotr se contenta d’un sourire discret, mais leur emboîta le pas lorsqu’ils quittèrent le vestiaire. 
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			CHAPITRE 2

			

			La légende des fèves enneigées

			Piotr

			Le soleil s’était couché sur la montagne Narodnaïa. Seule la lueur des bougies éclairait le dortoir que Piotr partageait avec son frère, où il avait trouvé refuge pour échapper au goûter improvisé par Dmitri dans la salle commune. À leur retour de l’atelier, celui-ci s’était empressé de se regrouper avec les autres autour de la cheminée pour partager les pâtisseries subtilisées au réfectoire. Piotr s’était excusé, puis éclipsé. Après les cours, il appréciait le silence et ne restait que très rarement avec ses camarades. D’un naturel plus réservé et solitaire que son frère, il avait souvent besoin de se ressourcer après une journée en collectivité. 

			Allongé depuis un moment sur son matelas, dans son lit à baldaquin encadré de gros rideaux, il profitait du calme pour lire. Si Dmitri aimait griffonner des histoires et récits sans queue ni tête dans des carnets, pour sa part, la lecture lui suffisait. Elle avait toujours constitué son havre de paix. Piotr se perdait parfois durant des heures dans des récits anciens, notamment ceux retraçant l’histoire d’Astrakhan. Petit déjà, il s’enfermait dans la bibliothèque du manoir, quand leur mère ne les obligeait pas à participer à des dégustations de fèves pour affiner leur palais. À l’Académie, il avait plus rarement l’occasion de lire pour le plaisir, étant donné qu’il lui fallait surtout étudier pour parfaire ses connaissances en orfèverie. Toutefois, l’étudiant estimait que sa lecture actuelle représentait à la fois une distraction et un apprentissage, puisque l’ouvrage avait été rédigé par un historien, le professeur Servokoïv, et qu’il retraçait la légende des fèves enneigées. 

			

			Piotr tourna la page du livre, entamant la lecture d’un nouveau chapitre, et en parcourut les premières lignes : 

			« L’histoire d’Astrakhan est intrinsèquement liée à celle des fèves des neiges. En l’an 687 du calendrier impérial d’Iekavolgorod, nommé an 1 du calendrier astrakhan, Vassili Komarov, alors jeune ambassadeur de l’Empire, découvrit sur le chemin d’Irkout une vallée enneigée où poussaient des fèves des neiges, placée sous la protection du peuple des Kouzakes. » 

			Sur la gauche de la page, l’historien avait pris soin de dessiner quelques esquisses, dont un cacaoyer, directement intégré dans la glace, qui montrait ses branches noueuses sur lesquelles pendaient les fèves. Sur celle de droite, une illustration représentait le peuple kouzake autour de l’arbre, agenouillé dans une posture de prière. 

			Il tourna la page. 

			« Convaincu du potentiel des fèves, Vassili persuada la cheffe des Kouzakes de lui en céder quelques-unes pour les confier à Igor Sloveski, son ami, qui se trouvait être artisan chocolatier. » 

			Un croquis de Vassili et d’Igor, bras dessus, bras dessous, accompagnait l’explication. Piotr s’attarda un instant sur le regard clair de son ancêtre, lui trouvant une ressemblance avec Dmitri et lui. 

			« La légende raconte que, dès sa première préparation, Igor réalisa une pâtisserie d’une finesse et d’une saveur si incroyables que l’impératrice d’Iekavolgorod – pourtant réputée pour détester le chocolat – lui offrit immédiatement la place de Grand Maître Orfévier. Dès lors, elle ne jura plus que par ses créations cacaotées. Galvanisé par le pouvoir offert par les fèves, Vassili décida alors de retourner auprès de la tribu et passa un marché avec leur cheffe. En échange de l’éducation de leurs enfants, de leur conversion au culte du Saint Polaire et de l’amélioration de leur quotidien, il s’occuperait de l’exploitation des fèves. Si certains Kouzakes protestèrent, la plupart finirent par accepter la proposition, convaincus du bien-fondé de l’échange. » 

			

			L’image suivante représentait des enfants, autour de Vassili, lui tendant des fèves en signe d’offrande. 

			Sentant ses yeux papillonner, Piotr arrêta là sa lecture. La journée avait été longue, et, bien que l’histoire des fèves le passionne, le carillonnement de l’horloge le rappela à ses obligations. Il devait être dix-neuf heures. La cérémonie d’accueil des première année débuterait dans une trentaine de minutes et il devait encore enfiler son costume pour se rendre présentable. Sa mère ne tolérait aucun faux pas, ni faute de goût (selon sa propre définition du terme). 

			Aussi, à regret, Piotr reposa son ouvrage sur sa table de chevet, soufflant par mégarde la flamme de la bougie. Tout en pestant, il la ralluma, puis s’extirpa des draps moelleux pour rejoindre son placard en bois. En plus des tables de chevet, ce dernier séparait son lit de celui de son frère, dont les tentures étaient tirées. Il récupéra son costume trois pièces qu’il enfila en se débattant avec les boutons du veston, au sein desquels on apercevait les armoiries royales. Piotr passa de l’eau sur son visage anguleux, les gouttelettes dévalant ses tempes. Lorsque ses mains glissèrent dans ses boucles brunes, son regard bleu capta la lumière dans le miroir. Il tenta de dompter ses mèches, sans succès. Dmitri n’y parvenait pas plus que lui, leurs cheveux refusant toujours de leur obéir. Sur sa chemise, l’étudiant enfila une veste bleu marine, surmontée d’épaulettes argentées, puis descendit rejoindre ses camarades. 

			

			Quand il arriva dans la salle commune, il les trouva tous ensemble devant la cheminée. Ivan somnolait sur le canapé, les pieds repliés l’un sur l’autre, tandis que Léna et Oksana disputaient une partie de cartes. Dmitri écrivait dans un coin, comme à l’accoutumée, pendant qu’Andreï parait les cils d’Ilya de couleurs pastel et de fines paillettes argentées. Andreï avait rehaussé ses yeux d’un trait de crayon noir, accentuant sa physionomie androgyne. Il aimait jouer sur les deux tableaux, se désolant parfois de la rigidité de l’Académie qui l’obligeait à porter des pantalons. Ce soir, il manquait trois étudiants de septième année pour compléter leur promotion. Pavel, Erik et Filipa étaient partis la semaine dernière porter une forêt-noire à Ieka et n’étaient toujours pas revenus. 

			En entendant son frère arriver, Dmitri se détourna de son écriture et siffla d’admiration. 

			— Tu t’es enfin décidé à nous rejoindre ! s’exclama-t-il d’un air joyeux. Qu’est-ce que tu faisais durant tout ce temps ? 

			Piotr leva les yeux au ciel. Dmitri savait très bien comment il occupait son temps. 

			— J’ai profité du calme et du silence pour lire. 

			— C’était quoi ce soir ? lança Léna. L’histoire d’Iekavolgorod ? La biographie du plus célèbre maître orfévier ? L’adoration des convertis ? 

			Dmitri et Léna étaient toujours les premiers à le taquiner, jugeant son sérieux et son appétence du savoir un tantinet exagérés. Faisant fi de leurs plaisanteries, Piotr s’assit sur le canapé, obligeant Ivan à se décaler. Laissant échapper un grommellement, l’Irkoutais démêla ses longues jambes pour les étaler en travers de la table basse, qui croulait sous des pinceaux de maquillage, des accessoires et des confiseries. La salle commune se composait essentiellement de canapés, de tapis et de murs garnis de bibelots et de bibliothèques. Une salle d’étude se trouvait dans une pièce adjacente et cinq escaliers en colimaçon, les uns en face des autres, permettaient d’accéder aux dortoirs qu’ils occupaient à deux par chambre. 

			

			— Tu as oublié ton nœud papillon, releva Dmitri. 

			— Tiens ! lança Léna en sortant justement un accessoire de sa poche. 

			Piotr la remercia d’un regard, se demandant comment Léna faisait pour toujours tout avoir sur elle. À l’atelier, elle trouvait chaque fois le moyen d’extirper de son tablier une cuillère en bois ou un fouet quand il en avait besoin. Il tenta d’attacher son nœud seul, mais se retrouva vite empêtré. 

			— Tu vas t’étrangler si tu continues. 

			Léna délaissa sa partie de cartes pour venir l’aider. Piotr tenta d’ignorer le regard qu’elle posait sur lui, tandis qu’elle finalisait sa tenue. Le souvenir des mots qu’il avait prononcés quelques mois plus tôt lui restait toujours en tête. Son « non » à sa déclaration d’amour l’avait étouffé de culpabilité tout l’été. Léna lui avait ouvert son cœur et il n’avait pas pu répondre positivement à ses avances, n’éprouvant pour elle que de doux sentiments amicaux. Le jeune homme aurait aimé ressentir la même chose qu’elle. Il appréciait Léna, mais comme une sœur. Dire « oui » pour lui faire plaisir aurait été cruel. De plus, quelqu’un faisait déjà battre son cœur si fort… 

			— Et voilà, tu es magnifique. 

			— Merci. 

			Ses joues s’échauffèrent malgré lui. Le rouge devait teinter sa peau pâle, comme à chaque fois qu’on lui adressait un compliment. Piotr appréciait moyennement les nœuds sur les costumes, mais Léna l’avait suffisamment bien noué pour qu’il ne se sente pas étranglé. Il avait toujours préféré son uniforme et son tablier de travail, dans lesquels il était plus à l’aise. Malheureusement, sa mère n’aurait jamais accepté de le voir assister ainsi à la cérémonie. Ce soir, les filles affichaient de magnifiques robes en velours, également dans des tons bleus et argentés. 

			

			Piotr jeta un regard sur l’horloge. Il ne restait que vingt minutes. Il allait se lever quand Ilya lui tendit une petite boîte, remplie de tentation. 

			— Des truffes ? 

			— Merci, mais je ne peux rien avaler. 

			— Stressé ? 

			— Piotr n’aime pas le chocolat, rappela Dmitri. 

			Ce n’était pas totalement vrai. Piotr aimait l’orfèverie pour son aspect technique et créatif, mais il n’était pas friand de dessert sucré. Contrairement à Dmitri qui raffolait des gourmandises chocolatées, lui préférait travailler et façonner le chocolat, confectionner des créations plus innovantes les unes que les autres, sans pour autant les déguster. Bien sûr, il s’obligeait à les goûter la plupart du temps, ne serait-ce que pour en tester les arômes, mais il s’en serait bien passé. 

			— Nous devrions y aller, annonça-t-il. 

			— Tu crains d’être en retard ? lança Dmitri, un sourire taquin vissé sur les lèvres. 

			— Je n’aime pas être en retard. 

			Un frisson le parcourut à cette pensée. 

			— Puisque le futur Grand Maître Orfévier l’a décidé, levons-nous, les amis ! 

			

			D’un bond, Dmitri se mit debout, laissant tomber sur le sol des miettes de truffes. Piotr lui jeta un regard sévère, mais son frère n’en tint pas compte, se contentant d’un sourire. Ici, les étudiants se partageaient à tour de rôle les corvées ménagères, même si des domestiques intervenaient pour le plus gros. Léna tendit la main à Ilya qui fit de même avec Oksana. 

			Fin prêts, ils quittèrent ensemble le dortoir pour descendre les grands escaliers en pierre menant à la salle de conférences, non loin du réfectoire. Les dortoirs et les salles communes, répartis entre les sept promotions d’étudiants, se trouvaient dans les plus hautes tours de l’Académie. Les salles de classe se situaient aux étages intermédiaires, avec l’espace réservé aux ateliers de façonnage, tandis que le réfectoire, la salle de conférences et la grande bibliothèque remplissaient le rez-de-chaussée. Située face au glacier Narod, non loin des champs de fèves des neiges, la forteresse avait été construite trois cents ans plus tôt, simultanément à l’édification du palais d’Astra. On y accédait grâce à un téléphérique ou via un chemin étroit, inaccessible l’hiver sans traîneaux ou chevaux. 

			Léna prit la tête du groupe, les entraînant dans les larges escaliers. Sur ordre de la directrice, les domestiques y avaient fait installer des tapis, le sol étant glissant par nature, mais aussi pour donner au château une atmosphère plus chaleureuse, moins glaçante. De hautes fenêtres laissaient filtrer la faible lumière extérieure, et des chandeliers éclairaient les murs de pierre, parés de portraits d’anciens professeurs ou d’élèves, devenus Maîtres Orféviers. Sur le chemin, ils croisèrent des deuxième et troisième année, impatients à l’idée d’assister à la cérémonie. Deux d’entre eux faillirent leur rentrer dedans et Léna s’écarta d’un mouvement brusque. 

			— C’est moi ou ils rétrécissent d’année en année ? s’exclama-t-elle en les regardant disparaître à l’angle d’un couloir. 

			

			— Ils n’étaient pas aussi petits l’an dernier, confirma Ilya. 

			— Ou alors c’est juste nous qui grandissons, les contra Piotr. 

			— Rabat-joie, souffla son frère. 

			 Ils poursuivirent leur route à travers de longs couloirs jusqu’à atteindre d’immenses portes en bois, finement ornementées de flocons et de fèves de cacao. Derrière se trouvaient des rangées de bancs en bois. Des élèves y étaient déjà installés. Dmitri entra le premier, suivi des autres. Piotr allait leur emboîter le pas quand un raclement de gorge l’arrêta net. Il se retourna doucement et ses yeux rencontrèrent les iris glacés de sa mère. Eleonora Sloveski se tenait à quelques mètres de lui, sur le côté des portes, les mains croisées derrière le dos, un chignon serré sur la tête. 

			— Bonsoir, Mère. 

			— Bonsoir, Piotr. 

			Le silence s’installa entre eux, seulement troublé par les pas des étudiants qui terminaient d’entrer dans la salle de conférences. Piotr laissa son regard glisser à l’intérieur, vérifiant que Dmitri lui avait bien gardé une place à ses côtés. Sur les bancs en bois, répartis en deux rangées et séparés par un tapis bordeaux, des coussins molletonnés permettaient de se réchauffer, la salle pouvant parfois être fraîche malgré les cheminées. Une estrade habillait le fond de la pièce, où les dix première année sélectionnés s’alignaient, les uns à côté des autres. Cinq filles et cinq garçons, tous originaires d’Astrakhan. L’Académie n’était ouverte aux femmes que depuis une trentaine d’années, quand Eleonora y était entrée. Feu l’ancien directeur avait été obligé de reconsidérer l’interdiction au sexe féminin – accusé de pervertir le chocolat, en raison de leurs cycles menstruels –, car aucun héritier mâle, issu de la famille Sloveski, n’avait été engendré. 

			

			Piotr reporta son attention sur sa mère. Celle-ci ne l’avait pas lâché du regard, le dévisageant de ses yeux scrutateurs et sévères. Son chignon relevé accentuait l’austérité de ses traits. Certains la surnommaient « la reine des glaces », bien qu’elle n’ait aucun lien avec la royauté. Depuis qu’Eleonora s’était érigée en maîtresse incontestable de cette forteresse, toute chaleur l’avait quittée, ne laissant qu’une rigidité inquisitrice, comme s’il lui fallait user de cet artifice pour gérer ses étudiants. En tout cas, cela fonctionnait bien, et il était sans doute normal qu’elle se comporte ainsi pour imposer son autorité. Le problème, c’était que cette distance s’étendait même à ses propres fils.

			— Ne devriez-vous pas rejoindre les enseignants ? interrogea Piotr. 

			— En effet. Mais accordez-moi une minute, j’ai à vous parler. 

			Piotr sentit son corps se tendre, comme chaque fois que sa mère s’adressait à lui. Eleonora Sloveski avait le chic pour maintenir une aura glaciale autour d’elle, et son attitude ne présageait rien de bon. 
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			CHAPITRE 3

			Le glacier Narod

			

			Assya

			— Qu’est-ce que tu fais ? 

			— Encore une minute. 

			— Assya ! Redescends ! 

			La jeune femme laissa ses yeux plonger en contrebas pour rencontrer le regard inquiet d’Izaak, censé monter la garde pendant qu’elle tentait d’apercevoir le glacier. Faisant fi de ses avertissements, elle reporta son attention sur la paroi, glissant sa main dans une fine ouverture lisse et gelée. Un instant, son pied se balança dans le vide, puis elle affirma sa prise. Sa botte s’enfonça dans la glace avec difficulté. Heureusement, ses crampons en écorce de fève lui permettaient de grimper sans peine. Elle poursuivit son ascension, plantant sa pioche en bois de cacaoyer dans la paroi, tirant sur ses bras pour se hisser. Ce n’était pas pour rien qu’au sein de son peuple, ceux comme Assya étaient surnommés les écureuils des glaciers. Assya était capable de grimper toutes les montagnes et falaises, même les plus escarpées et enneigées, quel que soit le temps. Surtout quand elle poursuivait un but avec détermination. 

			— As’ ! souffla Izaak. On n’a plus le temps. Redescends. 

			— Juste une minute. 

			La jeune femme glissa sa main dans un interstice minuscule et se hissa d’un mouvement souple. Ses doigts trouvèrent ensuite une prise plus large, presque au bord de la paroi. Elle s’éleva encore, les abdominaux contractés, jusqu’à ce que son crâne dépasse légèrement la ligne de la falaise. Sa tête passa par-dessus, et elle prit appui sur un rebord étroit qui dominait la paroi. De là, il lui suffisait de se soulever sur la pointe des pieds pour apercevoir le sommet de Narodnaïa, ainsi que les contours de la forteresse de Sloveski. 

			

			— Podonok, jura-t-elle, les yeux rivés sur l’Académie. 

			Avec les Komarov, les étudiants de Sloveski culminaient en haut de la liste de choses et de personnes qu’elle détestait le plus au monde. Ces sales voleurs pensaient être dans leur bon droit en utilisant leurs fèves. Elle ne le supportait pas ! 

			— As’ ! 

			Délaissant l’Académie, elle pivota la tête sur le côté, jusqu’à ce que ses yeux retournent sur le glacier. La montagne, scintillante dans son écrin blanc, lui tendait les bras. Il aurait suffi qu’elle se hisse complètement pour accéder au promontoire, qu’elle comble la distance la séparant du glacier, et qu’elle se glisse à l’intérieur pour se rendre au plus près du cacaoyer enneigé. Malheureusement, des gardes surveillaient l’entrée, armes à la main, prêts à intervenir si la moindre personne s’approchait. Assya sentit toute la frustration, la haine et la colère accumulées depuis sa naissance remonter dans ses veines. Elle les étouffa, se rappelant qu’elle n’était là qu’en mission de reconnaissance. La récolte des fèves avait déjà eu lieu cette année, l’usurpateur s’était encore une fois approprié leurs biens, blasphémant leur culte et violant la Nature elle-même. 

			— Podonok, répéta-t-elle. 

			Assya n’était plus à une insulte près. Les Komarov se prétendaient pacifistes alors qu’ils utilisaient des armes pour protéger le glacier. Quelle bande d’hypocrites ! Et dire qu’ils répétaient à qui voulait l’entendre – par-delà les contrées – qu’une alliance avait été tissée avec les Kouzakes trois cents ans plus tôt, leur octroyant le droit de s’approprier leurs fèves. 

			Une alliance ! Quelle alliance ? 

			Quand l’Histoire est écrite par les conquérants, le récit déforme souvent les faits. 

			

			Cette soumission forcée avait parqué son peuple loin du glacier, l’obligeant à adopter des coutumes qui n’étaient pas les siennes, forçant ses enfants à devenir d’autres personnes et à renoncer à ce qu’ils étaient. Ce colonialisme faisait bouillir le sang d’Assya. 

			— As’ ! Il faut y aller ! 

			— Menya eto zaebalo, cracha-t-elle. 

			J’en ai assez ! 

			La vulgarité lui avait échappé, comme souvent. Voir des Astrakhans provoquait souvent cette réaction chez la jeune femme. 

			Assya et Izaak ne pouvaient pas rester là longtemps, au risque d’être repérés. Ils n’avaient pas le droit de se trouver ici. Non seulement ils étaient en territoire ennemi – « protégé » et « surveillé » vingt-quatre heures sur vingt-quatre par les gardes du roi –, mais ils étaient aussi considérés comme des parias, au sein d’Astrakhan. Des « parias » ayant refusé de s’adapter au mode de vie de ce peuple colonisateur et de se convertir à leur religion unique. 

			En serrant les dents, Assya relâcha sa prise, laissant son corps glisser sur la paroi gelée – dans une descente d’une dizaine de mètres –, avant que ses pieds s’enfoncent dans la neige. La poudreuse grimpait sur ses bottes, étouffant les crampons à ses pieds. D’une main, elle les retira, puis les tendit à Izaak qui s’empressa de les glisser dans son sac en cuir, avec sa pioche. 

			— Tu les as vus ? demanda-t-il aussitôt, en passant la sangle sur son épaule. 

			— Oui, quatre gardes. L’entrée est bouchée de ce côté-ci. On essayera par l’est demain. 

			

			— Bien. 

			Ils devaient rentrer rapidement s’ils souhaitaient être de retour au village avant la nuit. La neige commençait déjà à tomber, des flocons paraient le ciel et le soleil se couchait sur la vallée. La neige accrochait la peau sombre d’Izaak avant de disparaître dans ses cheveux blancs, tandis que ses yeux captaient la lumière. Les Kouzakes se reconnaissaient sans peine à ces traits partagés : des regards bruns et nuancés, et des chevelures pâles comme l’hiver.

			— Il va bientôt faire nuit, commenta le jeune homme. 

			— Je sais, dépêchons-nous. 

			Ici, la nuit tombait tôt et le froid pouvait rapidement tuer. Même si Assya et Izaak connaissaient la montagne et sa forêt comme leur poche, qu’ils portaient des tenues chaudes, faites de fourrures, et que leur épiderme s’était habitué au froid à force d’habiter la vallée, ils n’étaient pas immunisés contre l’hypothermie. De plus, il n’était pas rare que des tempêtes de neige ou des avalanches se déclenchent dans le noir. 

			Izaak désigna un chemin étroit, serpentant entre des sapins aux cimes enneigées. Ils quittèrent la route principale, disparaissant dans la forêt en direction d’Azovo, ce village reculé où on les avait parqués voilà des années. Cette réserve, que les Astrakhans osaient appeler « l’endroit des privilégiés », où ils avaient pu conserver leurs coutumes et traditions, tant qu’ils n’en dépassaient pas les frontières fixées. À leurs yeux, ce n’était pas par pure bonté d’âme que l’usurpateur les autorisait à vivre ici et à bénéficier de « droits différents » des Astrakhans.

			C’était seulement pour mieux les ostraciser. 

			Rapidement, Izaak disparut dans la neige, les sapins étouffant son ombre, comme le long manteau blanc qu’il portait. Après un dernier regard, et une dernière prière adressée à Narodnaïa et à Mère Nature, Assya lui emboîta le pas, délaissant le glacier et l’immense montagne dont les sommets enneigés les écrasaient de leur superbe. Elle accéléra le pas, rattrapant son homologue en quelques enjambées. La neige tombée pendant son ascension avait déjà effacé leurs traces du début d’après-midi. Ses bottes s’enfoncèrent dans la poudreuse, et Assya s’amusa du son craquelé qu’elle entendait chaque fois que ses pieds rencontraient un morceau de glace. Izaak gardait le menton haut et les yeux rivés devant lui. Son sac battait contre ses hanches musclées, autour desquelles plusieurs couteaux étaient attachés à l’aide d’une ceinture. Son pantalon était renforcé par d’épaisses jambières molletonnées, à la fois pour le protéger du froid, mais aussi des attaques. Assya accentua ses foulées. Ils n’échangeaient aucune parole, chacun focalisé sur ses pensées. 

			

			Izaak et Assya opéraient en binôme depuis l’âge de seize ans, à la suite du rituel de filiation réalisé dans la tribu par la Grande Sage et la matriarche. Cette cérémonie du lien était toujours précédée d’une nuit en forêt, durant laquelle les jeunes en âge de se lier étaient livrés à eux-mêmes, dans le froid et la neige. L’objectif : trouver la lumière dans l’obscurité et son compagnon de mission. Avant cela, les enfants kouzakes consommaient des fèves des neiges broyées, celles subtilisées quand les gardes du glacier avaient le dos tourné, ou lors de l’interception de traîneaux. Les fèves étaient consommées crues, mêlées à la neige. Ainsi, elles provoquaient d’importantes hallucinations. Désorienté, en proie à des rêves étranges, le groupe rencontrait des difficultés pour s’orienter en forêt. Quand Assya était tombée sur Izaak, il était à moitié mort d’hypothermie, alors même qu’il était déjà, à l’époque, l’un des meilleurs chasseurs de sa tribu. 

			

			— Iz’ ! 

			 Alors qu’il s’apprêtait à remonter un chemin escarpé, Assya lui empoigna le bras. Le jeune homme se retourna, ses yeux hazel, mélange de marron, de vert et de doré, captèrent la lueur de la lune. 

			— Qu’est-ce qu’on va dire à la matriarche ? 

			— Qu’on réessayera demain. 

			— Et si on échoue ? 

			 Izaak ne répondit pas. Taciturne, il avait toujours rencontré des difficultés à communiquer ses sentiments et à partager ce qu’il ressentait. À force de parcourir la forêt à ses côtés, Assya se targuait de lire en lui comme dans un livre ouvert – du moins la plupart du temps –, mais ce soir, elle n’y arrivait pas. Ou plutôt, elle avait besoin d’être rassurée. 

			— Nous n’avons presque plus de fèves. 

			— Je sais, souffla-t-il. 

			La conversation s’arrêta là. 

			Le silence revint les envelopper, aussi lourd que l’épaisseur de la neige. Les flocons tombaient toujours du ciel. La lune n’éclairait qu’une partie de la surface blanche, entre les sapins. Le reste n’était qu’ombre. 

			Le rituel kouzake créait non seulement des binômes, mais surtout un lien plus fort que le sang, ou que n’importe quelle filiation, entre deux êtres. Aux yeux d’Assya, Izaak était plus que son frère. Il était son âme sœur. Cette nuit-là, dans la forêt, il y a de cela plus de trois ans, elle l’avait veillé jusqu’à l’aube, le réchauffant du mieux qu’elle le pouvait, jusqu’à ce qu’une étrange lueur jaillisse des sapins, perçant un rayon blanc entre les branches. Assya avait fermé les yeux, et, quand elle avait rouvert les paupières, deux petites fèves reposaient sur la poitrine d’Izaak. Du bout des doigts, elle les avait cueillies, puis les avait portées, l’une à ses lèvres à lui, l’autre dans sa bouche à elle, pour les suçoter. Le goût amer l’avait envahie, puis réchauffée et réconfortée. Soignée, aussi. 

			

			Assya serra les poings, étouffant la rage qui bouillonnait au fond de son cœur. L’usurpateur leur avait volé leur héritage. Leur magie. Leurs fèves vénérées, qu’ils utilisaient pour les rituels, mais surtout pour les breuvages qu’ils concoctaient pour de multiples raisons. Assya aurait aimé naître en ces temps anciens où les Kouzakes arpentaient encore ce territoire. Avant la colonisation. Avant leur éviction. Avant qu’ils ne soient parqués dans ce village « de privilégiés », où ils n’avaient rien. 

			Tout en repoussant sa haine comme elle le pouvait, Assya glissa sa main dans sa poche et en extirpa une petite pièce en métal, recouverte d’arabesques et d’ornements. Quand on s’en servait, le frottement des éclats de silex contre les bords permettait de produire une étincelle. Une petite flamme qui éclairait leur chemin. Encore une invention de Sasha, le meilleur artisan d’Azovo. Heureusement qu’il était là. 

			Ils continuèrent leur chemin, s’enfonçant plus profondément dans la neige qui leur arrivait maintenant jusqu’aux hanches. La flamme d’Assya projetait des lueurs sur la surface blanche, scintillante et glacée. La route finit par devenir plus étroite et pentue. Habituée aux longs trajets dans la neige, Assya ne souffrait presque pas, ni du froid ni de la montée. Elle suivait Izaak, toujours sans un mot, en fixant son dos. 

			Le chemin gagna encore en dénivelé. Bientôt, leurs hanches s’extirpèrent de la neige, leurs genoux réapparurent, puis leurs bottes jusqu’à ce que la poudreuse cède place au verglas. Alors qu’ils sortaient de la forêt, une immense falaise se dressa devant eux. Pour la première fois de la nuit, Izaak lui sourit, se retournant pour lui présenter son sac ouvert. Assya récupéra sa pioche et ses crampons, imitant à la perfection les gestes de son binôme. 

			

			Le traqueur et la sentinelle. Voilà comment on les appelait au village. 

			Les écureuils des neiges, toujours prêts à escalader les parois glacées. 

			Ils auraient pu contourner la falaise, utiliser le sentier à travers les bois, mais cela rallongerait la distance de plusieurs kilomètres, ce dont ils voulaient se passer. Ensemble, ils plantèrent leurs pioches dans la paroi, puis commencèrent l’ascension. Comme chaque fois qu’elle grimpait, Assya retrouva ses sensations de bien-être, que la terre ferme ne lui offrait pas. Elle avait toujours aimé escalader. Son père l’avait initiée dès qu’elle avait su marcher, puis ses parents lui avaient vraiment appris à grimper. Assya était agile. Elle aimait cette sensation d’être au-dessus du monde. De se hisser sur les prises en tirant sur ses muscles. Elle soufflait sous l’effort, mais elle ne se sentait jamais aussi vivante qu’ainsi. À côté, Izaak évoluait comme elle, avec grâce et souplesse. En quelques minutes, ils atteignirent le sommet, passant leurs jambes d’un même mouvement par-dessus l’à-pic. 

			Le binôme se retrouva sur une grande plateforme verglacée, culminant au-dessus de la forêt. Assya se releva et laissa son regard courir sur les sapins, dont les cimes se paraient de neige. Le paysage était splendide. De là où ils étaient, la falaise offrait une vue imprenable sur la vallée. Au loin, le glacier scintillait et Assya ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil vers la forteresse Sloveski. 

			

			Par toutes les fèves ! Ce qu’elle détestait les étudiants de cette fichue académie. 

			Le palais n’était pas visible d’ici. La cité d’Astra se trouvait beaucoup plus bas dans la vallée, accessible par un chemin interdit aux Kouzakes non convertis. Assya n’avait jamais mis ses papiers en règle, refusant de se présenter aux écoles astrakhanes, ou d’adopter le tatouage des convertis, et ses parents ne l’y avaient pas poussée. Ils ne le feraient d’ailleurs plus jamais… 

			À cette pensée, la jeune femme réprima un sanglot, enfouissant leur souvenir au fond de son cœur. Pleurer les morts ne les ferait pas revenir. Du reste, elle et Izaak devaient encore parcourir plusieurs kilomètres avant de rentrer. Ils délaissèrent la contemplation du paysage pour redescendre vers le village. Azovo se nichait entre deux petits monts, séparés par un ruisseau gelé l’hiver. Ils mirent plus d’une heure pour y parvenir. Une lanterne éclairait le premier chalet marquant l’entrée du village, le toit pointu disparaissait sous la neige accumulée. Un homme se tenait assis sur un banc, canne à la main. Il somnolait. 

			Izaak se dirigea aussitôt vers lui, se raclant la gorge pour se signaler. 

			— Ah ! Enfin de retour ? s’exclama le vieillard en ouvrant un œil. Ce n’est pas trop tôt ! 

			— Stuki, Griska, le salua Izaak. 

			— Vous n’étiez pas censés rentrer avant la tombée de la nuit ? ronchonna-t-il. La matriarche m’a obligé à rester là, jusqu’à ce que vous soyez revenus. 

			Bougon, Griska s’appuya sur sa canne pour se redresser. Il avait beau ronchonner, Assya savait que ce n’était qu’une apparence. Jamais Griska ne serait allé se coucher avant leur retour, et jamais il n’aurait accepté de céder sa place à quelqu’un d’autre. Ancien conteur dans sa jeunesse, gardien du village depuis plus de quatre-vingts ans, le vieil homme était l’âme d’Azovo, et une vraie commère. Il ne manquerait pas de signaler leur retard à toute la communauté. 

			

			— Choura a intérêt à avoir préparé une soupe chaude ! marmonna-t-il. 

			— Je suis sûr que c’est le cas, le rassura Izaak. 

			Assya et son compagnon emboîtèrent le pas du vieil homme. Armé de sa canne qui s’enfonçait dans la neige, il délaissa le chalet, et prit la direction d’une maison éclairée d’où se dégageait de la fumée. Griska parvenait difficilement à se déplacer, mais comme il prenait toute aide pour un affront personnel, aussi Izaak et Assya ne lui en proposèrent pas. La jeune femme avait encore un souvenir cuisant de la seule fois où elle lui avait tendu son bras. Elle en gardait une petite cicatrice sur le front, les coups de canne pouvant être très douloureux. 

			Le trajet leur prit plus de dix minutes. Griska marchait lentement et Assya s’impatientait. Elle s’efforçait de dissimuler sa frustration, mais aussi son appréhension. Cela faisait plusieurs jours qu’ils se rendaient au glacier. On leur avait confié la mission de repérer les roulements des gardes, et de trouver des passages pour entrer. Certains groupes avaient déjà, par le passé, réussi à s’introduire à l’intérieur, mais lorsque les glaces fondaient au printemps, puis se reconstituaient l’hiver, les points d’entrée s’en trouvaient modifiés. Cette année, ils n’étaient pas parvenus à pénétrer le glacier Narod et leurs réserves s’amenuisaient, se réduisant à peau de chagrin. 

			Enfin, ils parvinrent devant le chalet de Choura, où Assya vivait. À la mort de ses parents, la vieille dame les avait recueillies, elle et sa sœur. Anouchka s’était mariée l’an dernier, déshonorant le village en quittant la communauté pour épouser un Astrakhan. Assya ne le lui avait toujours pas pardonné. Les deux sœurs ne se parlaient plus depuis plusieurs mois et Anouchka ne donnait plus de nouvelles, ni par lettres, ni par quelque autre moyen que ce soit. 

			

			Une fève des neiges était gravée sur la porte. Pas cette affreuse fève surmontée d’une couronne qu’arboraient les étudiants Sloveski, ou l’étendard de l’usurpateur, mais une simple fève, dans son état le plus pur. Griska frappa de sa canne et attendit. Après un court instant, la porte s’ouvrit sur une vieille femme à la peau brune et au visage parcheminé, toute ronde, enveloppée dans un grand châle. Elle tendit les bras vers Assya en les voyant, comme une grand-mère bienveillante. 

			— Vnoutchka ! s’exclama-t-elle. 

			« Ma chérie. » Sa mère l’appelait ainsi, elle aussi, quand elle était enfant. 

			— Stuki, Choura. 

			Assya laissa la vieille dame la serrer dans ses bras, contre son cœur. Elle sentait la soupe, une odeur de carotte et de pomme de terre, avec une pointe d’épices. Les anciens disaient souvent que, dans le temps, les plats embaumaient le cacao. Désormais, les aromates avaient remplacé leur odeur réconfortante. 

			« Un jour, je rapporterai les fèves au village », se promit Assya en passant la porte. 
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			CHAPITRE 4

			

			Une commande d’exception

			Piotr

			Les secondes s’égrenaient. Piotr attendait, tendu comme une fève récoltée trop mûre. Que pouvait bien lui vouloir sa mère qui nécessite qu’elle le prenne à part, avant la cérémonie ? Ses yeux bleus perçants le dévisageaient d’un air scrutateur et elle ménageait son suspense, fixant son fils qui sentait l’appréhension le gagner. Piotr allait lui demander de quoi il retournait quand elle lui fit signe de la suivre. Elle l’entraîna à l’écart de l’agitation, et le fit pénétrer dans une pièce sobre, presque austère, où de hauts rayonnages chargés de dossiers côtoyaient un bureau ordonné. Derrière, une fenêtre offrait une vue imprenable sur le glacier Narod. Piotr s’attarda une seconde sur le paysage, avant de reporter son attention sur sa mère qui s’était saisie d’une lettre cachetée. 

			— Je vous écoute. 

			Eleonora le scruta encore quelques secondes, avant de reposer la lettre et d’annoncer :

			— Vous n’êtes pas sans savoir l’importance que j’attache à notre école. 

			En effet, il le savait. 

			C’est pourquoi Piotr hocha la tête, attentif. 

			Dans la bouche d’Eleonora, même formulé poliment, rien n’était jamais une demande. Encore une fois, c’était un ordre déguisé. Elle fit un pas, s’approchant davantage de son fils qui croisa ses mains derrière son dos pour masquer son trouble. Au moins, il parvenait à rester droit et impassible devant sa mère. Dmitri aurait déjà tangué d’un pied sur l’autre, incapable de se tenir sans bouger. 

			

			— Sa Majesté, le roi Nikolaï, m’a chargée de vous confier une mission, annonça-t-elle. 

			Piotr marqua un temps de surprise. Il s’attendait à une réprimande, pas à une missive royale. Que pouvait lui vouloir le roi ? En général, Sa Majesté ne s’adressait pas aux étudiants pour réaliser des pièces, le palais comptait ses propres cuisiniers et un Grand Maître. 

			— Moi ? s’exclama-t-il.

			— Oui, vous ! Vous voyez d’autres personnes ici ? 

			— Non, mais… 

			— À vous et à vos camarades, précisa Eleonora sans le laisser finir. Mais à vous, en priorité. Il m’a même cité votre nom. 

			— Ah oui ? 

			— Cela vous étonne ? 

			Que le roi connaisse son prénom ? Bien entendu. Piotr avait croisé plusieurs fois le prince, mais il n’avait discuté avec Sa Majesté qu’une seule et unique fois. Et encore, il s’agissait plus d’un échange de politesse que d’une discussion. Sa mère continuait de le scruter, comme si elle cherchait à pénétrer sa psyché. À cet instant, Piotr aurait aimé savoir ce qu’elle pensait. Malheureusement, son visage restait impassible, aussi inexpressif que les lacs gelés des hautes montagnes. Elle finit par reprendre : 

			— Comme vous le savez sans doute, l’anniversaire de l’héritier royal, le prince Alexeï, aura lieu à la fin du mois. Sa Majesté souhaiterait que nous réalisions une pièce montée pour célébrer l’événement. Une création « à la hauteur de votre talent », a-t-elle ajouté. 

			

			Piotr sentit son cœur s’accélérer. Si le roi louait ses talents, cela voulait dire qu’il avait goûté les truffes que l’étudiant avait apportées au palais lors de sa dernière visite. Ses mains devinrent moites à cette pensée. Il ignorait qu’elles étaient délicieuses à ce point. Dans sa tête, il tentait de se rappeler la recette utilisée, se demandant quels ingrédients il avait pu ajouter, lorsque sa mère ajouta : 

			— Cette pièce devra être conçue à l’aide des dernières fèves des neiges, récoltées cette année. 

			— Comment ?! 

			 Piotr n’avait pas pu retenir son exclamation. Il plissa les yeux d’étonnement. 

			Les dernières fèves ? 

			C’était impossible ! On ne les confiait jamais aux étudiants ! 

			La récolte obéissait à une cérémonie très précise, ces dernières devant être prélevées au sein même du glacier uniquement lors de la nuit la plus froide de l’hiver. Des févéologues, experts des fèves et du climat hivernal, avaient la charge d’établir un calendrier chaque année pour trouver le jour approprié. Les fèves étaient ensuite prélevées de nuit, puis enfermées dans des caisses hermétiquement closes, remplies de neige. Elles étaient conservées dans les sous-sols royaux, avant d’être envoyées auprès d’artisans orféviers ou à l’Académie. 

			— Vous savez ce que l’on dit des dernières fèves récoltées… reprit sa mère. 

			— Leurs arômes sont extrêmement puissants, voire envoûtants, récita Piotr. La préparation, le dosage, le grammage et le façonnage demandent une précision et un savoir-faire que seuls les plus grands maîtres orféviers sont capables de maîtriser. 

			

			— Vous comprenez donc pourquoi je m’adresse à vous, n’est-ce pas ? 

			Les yeux de sa mère ne cessaient de le dévisager, perçants. Piotr fit de son mieux pour contenir son appréhension. S’il cachait mieux ses émotions que Dmitri, dont les sentiments transparaissaient sur ses traits comme un livre ouvert, les siennes rejaillissaient souvent d’autres manières. Eleonora ne le lâchait pas du regard et cela le perturbait beaucoup. Piotr déglutit avec difficulté, s’efforçant de repousser les vagues de crainte qu’il sentait poindre. 

			Si sa mère lui confiait cette mission, c’était qu’il pouvait y arriver. 

			Mais si sa mère lui confiait cette mission, cela signifiait aussi qu’il ne pouvait pas échouer. 

			Dans tous les cas, l’académicien n’avait pas le choix. 

			— Je comprends, Mère. Je ne vous décevrai pas. 

			Même si aucun sourire n’ourla les lèvres maternelles, son léger oscillement du menton laissait supposer sa satisfaction. 

			— Bien. Quand vous aurez établi une recette, ainsi qu’un dessin de la pièce, vous les porterez dans mon bureau pour validation. 

			— Oui, Mère. 

			— Cette création doit être le parfait miroir du prince et de son futur règne, mais aussi s’inscrire dans l’histoire et la légende des Komarov. 

			Piotr hocha la tête, notant tout mentalement pour ne rien oublier. 

			— Le roi, mais également l’impératrice d’Iekavolgorod, et un grand nombre de dignitaires et de nobles de toutes les contrées, seront présents lors de l’anniversaire du prince. J’espère que vous comprenez ce que cela signifie ? 

			

			Oh que oui ! Il le comprenait très bien même. Piotr n’avait pas droit à l’erreur, sa mère y veillerait. Derrière ses mots, il percevait tout ce qu’elle taisait. La pression s’accentua sur ses épaules. Il eut soudain chaud dans ce château pourtant froid. Les bougies des candélabres projetaient sur le sol des lueurs fantomatiques. Dans la salle de conférences, un peu plus loin, les brouhahas s’accentuaient, signe de l’impatience des première année et de la foule rassemblées, inconscientes de tout ce poids qu’il portait déjà. 

			Sa mère fit un nouveau pas dans sa direction. Elle n’était qu’une statue de glace dirigeant l’Académie d’une main de maître. Eleonora avait des objectifs et des ambitions, ses fils devaient suivre la voie ouverte par leurs ancêtres, et qu’elle avait tracée. 

			— Ces fèves sont précieuses, Piotr. Il est inutile de vous le préciser, n’est-ce pas ? 

			— Oui, Mère. 

			— Il semble que le prince vous tienne en haute estime. C’est lui-même qui a recommandé votre nom auprès de Sa Majesté, et non celui du Grand Maître Orfévier du palais. 

			À cette pensée, le rouge colora les joues de Piotr. Il sentit son cœur s’emballer et sa peau s’échauffer. Un instant, il imagina le prince Alexeï l’évoquant devant le roi. L’image de l’héritier s’imposa à lui. Cela faisait plusieurs mois que Piotr ne l’avait pas recroisé. Alexeï Komarov possédait une santé fragile, ses apparitions en public se limitaient à quelques sorties au printemps. Le reste du temps, il demeurait enfermé au palais. Pourtant, malgré sa fragilité, chaque fois que Piotr s’était rendu là-bas, le prince était venu réceptionner lui-même les marchandises. Une attention à la fois étrange et touchante. 

			

			Sa mère avait visiblement eu vent de l’intérêt que le prince lui portait. Piotr la soupçonnait d’espérer que cette stupéfiante fascination d’Alexeï Komarov pour sa personne soit synonyme d’une offre d’emploi au palais, à la sortie de l’Académie. Le Grand Maître Orfévier actuel n’était plus tout jeune, il parlait depuis plusieurs années de prendre sa retraite. Pour l’heure, personne n’avait suffisamment séduit la Couronne pour le remplacer. Une aubaine pour la famille Sloveski. 

			— Cette pièce est votre chance ! Avec elle, vous pourriez intégrer les cuisines du palais d’Astra. 

			La pression s’accentua dans sa poitrine et l’académicien prit une forte inspiration pour tenter de s’en libérer, sans y parvenir. 

			— Ne me décevez pas, Piotr. 

			La vague revint, plus piquante. Il devait réussir, au nom de tous les Sloveski avant lui. 

			— C’est promis. 

			Il s’inclina avec respect, alors que sa mère quittait le bureau en lui faisant signe de la suivre. Piotr lui emboîta le pas, restant quelques mètres derrière elle, et ils pénétrèrent ensemble dans la salle de conférences. Le menton haut, la tête relevée, la directrice traversa la pièce sous le regard des élèves qui cessèrent leurs chuchotements sur son passage. Piotr repoussa ses angoisses et se dépêcha de rejoindre les derniers bancs, s’installant entre Léna et Dmitri. Les mots de sa mère tournaient dans son esprit, tandis que ses pensées réfléchissaient déjà à la meilleure réalisation qu’il serait capable d’effectuer. Après la cérémonie, il se plongerait dans ses livres de recettes et éplucherait les créations des Grands Maîtres de la dernière décennie, voire des derniers siècles, afin de trouver l’inspiration. 

			

			— Qu’est-ce que Mère te voulait ? interrogea Dmitri alors que Piotr s’asseyait. 

			— Je t’expliquerai tout à l’heure. 

			Une création d’une telle envergure ne pourrait être effectuée par une seule personne, et Piotr rechignait à se séparer de son jumeau. Bien que maladroit, Dmitri apportait la créativité et l’audace là où il assurait la technique et la précision. Il aurait aussi besoin de Léna, experte en calcul. L’orfèverie demandait une précision inégalée. Ils ne seraient pas trop de trois pour réussir. Voire plus si Andreï, Oksana, Ilya, Ivan ou les autres l’y aidaient. Sa mère avait bien précisé « Vous et vos camarades ». Elle n’attendait donc pas de lui qu’il opère seul, il pouvait s’entourer d’une équipe. 

			Un bruit au niveau de la grande estrade lui fit relever la tête. 

			Les étudiants se levèrent tous de leurs bancs, d’un même mouvement. Les jambes de Piotr lui obéirent seules. Il se retrouva debout, effectuant le salut protocolaire d’Astrakhan, une main sur le cœur, puis les cinq doigts écartés vers l’avant, tels des flocons, avant que sa mère s’avance sur l’estrade et prenne la parole : 

			— Chers élèves, bienvenue à la cérémonie d’accueil des première année. L’Académie Sloveski est fière de vous présenter la nouvelle promotion… 

			Rapidement, son discours enveloppa la salle. Tous étaient attentifs, sauf Piotr, dont l’esprit divaguait, concentré sur les multiples idées qui tournaient dans sa tête. Les dernières récoltes étaient réputées pour être les plus amères, il devrait être extrêmement vigilant lors de la montée en température. Quand les nouveaux élèves s’avancèrent sur l’estrade pour se présenter à la foule, il ne réagit même pas. 

			

			— Eh ! Ça va ? 

			Sans le vouloir, il s’était mis à se ronger les ongles. La main de Dmitri épousa son épaule, l’amenant à reposer ses doigts contre sa hanche. Les yeux bleus de son frère le dévisagèrent d’un air inquiet. Il prit sur lui pour rassurer son jumeau. 

			— Tout va bien. 

			— Tu es sûr ? Tu peux me dire ce que te voulait Mère maintenant ?

			Piotr soupira. Cacher quelque chose à Dmitri revenait à masquer ses propres pensées. Leur gémellité les liait autant que deux fèves dans la même coque et cela avait toujours été ainsi. Alors que deux petits garçons recevaient leurs nouveaux uniformes pour l’année, sous les applaudissements des autres élèves, Piotr se pencha vers son frère et chuchota : 

			— Le roi veut que je réalise une pièce montée pour l’anniversaire du prince. 

			— Toi ? 

			Piotr opina et Dmitri écarquilla les yeux, preuve que la demande était peu commune. 

			— Pourquoi ? 

			L’académicien haussa les épaules. Répondre « Parce que je suis doué » aurait été trop prétentieux de sa part, et il n’en était pas à ce niveau de confiance en lui. Que le roi choisisse de confier une telle préparation à un étudiant était étrange, il le savait. Toutefois, le jeune homme préférait croire l’idée que ses chocolats avaient tant séduit le prince que ce dernier souhaitait les goûter à nouveau, et qu’il avait lui-même proposé son nom au souverain. C’était toujours plus rassurant que de se faire des nœuds au cerveau ou d’imaginer des intrigues politiques. Sa mère avait aussi très bien pu le recommander auprès du roi. Cela ne l’aurait d’ailleurs pas étonné, puisqu’elle voulait le meilleur pour eux – professionnellement parlant en tout cas. 

			

			— Je l’ignore, mais c’est une occasion à ne pas laisser passer. 

			— C’est Mère qui t’a dit ça ? 

			— Tu sais très bien que je ne peux pas refuser. 

			— Techniquement, si. 

			— Dim ! J’en ai envie. 

			Même si la pression et la crainte se faisaient sentir, il souhaitait réaliser cette pièce montée et prouver à la famille royale qu’il avait sa place à ses côtés. Ne serait-ce que pour être proche du prince… 

			— Dans ce cas, tu vas y arriver, le rassura Dmitri. J’ai confiance en toi. Mais Piotr ? 

			— Oui. 

			— Détends-toi, d’accord ? Profite de la cérémonie ce soir, tu as le temps pour réfléchir. 

			Piotr hocha la tête. Dmitri avait raison, autant apprécier la soirée avant de se plonger dans les calculs et les lectures. 

			Ce n’était qu’une pièce montée en chocolat, après tout. Et il n’y avait aucune raison d’échouer. Pas vrai ?
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